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L’écriture du monde (I).
Les chartes et les édifices comme vecteurs de la dynamique sociale dans
l’Europe médiévale (VIIe-milieu du XIVe siècle)
Nicolas Perreaux
« Faut-il en conclure qu’entre les sciences exactes
et naturelles, d’une part, les sciences humaines et
sociales, de l’autre, la différence est si profonde, si
irréductible, qu’on doit perdre tout espoir
d’étendre jamais aux secondes les méthodes
rigoureuses qui ont assuré le triomphe des
premières ? »
Claude Lévi-Strauss, Les mathématiques de l’homme1
 
Prolégomènes
Position générale des recherches
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1 Ce  travail  de  recherche  a  pour  objet
l’exploration d’un corpus qui fut aussi un
système  de  rapport(s)  écrit(s)  au  monde,
celui des chartes médiévales, dont il tente
de  définir  le  sens  et  l’extension  chrono-
géographique2.  Pour  la  première  fois  en
médiévistique,  des  analyses  ont  été
conduites  sur  un  très  vaste  ensemble  de
documents numérisés, constitué de 140 000
chartes  européennes  en  mode  texte
(45 millions  de  mots  environ),  complété
par la Patrologie latine ainsi qu’un ensemble
géolocalisé  de  8 000  édifices  des  Xe-XIIe siècles.  Un  dépouillement  chronologique  de
550 000  documents  diplomatiques  a  parallèlement  été  effectué,  sous  la  forme  d’un
répertoire, incluant plus de 2 000 éditions pour la période allant du VIIe au milieu du XIVe
 siècle. Afin d’analyser cette masse de données, nous avons eu recours à des méthodes
numériques  et  aux  statistiques  exploratoires,  méthodes  n’ayant  que  peu  retenu
l’attention des médiévistes jusqu’ici. Celles-ci relèvent de ce que l’on nomme aujourd’hui
les « humanités numériques » : en fait des big data et du data/text mining.
2 Partant  d’une interrogation en apparence triviale,  mais  aux ramifications historiques
enchevêtrées  –  « Pourquoi  conservons-nous,  en  ce  début  de  XXIe siècle,  des  chartes
médiévales ? » –, ces recherches tentent de reconstruire les liens entre différents pôles,
dont les articulations sont apparues au cours du travail comme déterminantes pour la
compréhension du corpus : 1. celui du sens et du rôle social de l’écriture médiévale ; 2.
celui de la perception du mundus comme une création divine d’où tout procède ; 3. celui
de la dynamique du féodalisme européen entre les VIIe et XIIIe siècles ; 4. enfin, articulant
l’ensemble des propositions, le numérique et ce que l’on a appelé la nouvelle heuristique,
c’est-à-dire la sémantique historique et les statistiques exploratoires.
3 Pourquoi se saisir d’un si  vaste corpus ? À ce jour,  les spécificités sociales relatives –
système  agraire,  organisation  ecclésiale,  infrastructures,  découpages  territoriaux,
réseaux d’individus, formes culturelles, etc. – des zones composant l’Europe médiévale
restent encore largement méconnues, tout comme le sont, symétriquement, les facteurs
de la dynamique occidentale entre les VIIe et XIVe siècles3. L’approche monographique a en
effet dominé les études médiévales, malgré les voix discordantes de chercheurs éminents,
de Numa Denis Fustel de Coulanges4 [1830-1889] à Jacques Le Goff5 [1924-2014], en passant
par  Georges  Duby  [1919-1996],  Robert  Fossier  [1927-2012],  Pierre  Toubert  et  Jérôme
Baschet, qui se sont élevés contre cette perspective, affirmant en substance que « c’est en
discernant avec le même soin, au sein d’une globalité, articulations et discordances, que
l’on  peut  tenter  d’édifier  une  histoire  des  sociétés  médiévales6 ».  Sans  rejeter  ce
paradigme très riche, cette recherche constitue une tentative pour reconstruire les liens
entre différentes structures documentaires (et donc sociales), considérées la plupart du
temps de manière isolée.
4 L’œuvre d’Alain Guerreau joue ici  un rôle fondamental  et  constitue un des points de
départ théoriques de l’enquête7. Ses racines sont néanmoins historiographiquement plus
profondes, puisque le travail s’inspire des ouvrages des XIXe et XXe siècles ayant eu pour
visée la compréhension du féodalisme européen, dans sa cohérence et sa diversité. Elle
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cherche  à  dégager  une  voie  complémentaire,  qui  permettrait  d’envisager  l’échelle
européenne,  c’est-à-dire  la  cohérence  systémique,  sans  pour  autant  négliger  des
variations  fines,  locales,  dont  on présuppose au contraire  qu’elles  avaient  un impact
majeur sur la structure d’ensemble. Il s’agissait en somme d’éclairer de quelle manière la
fragmentation  locale,  la  variabilité  sociale  extrême  du  Moyen  Âge,  avait  pu
paradoxalement  jouer  un  rôle  dans  le  maintien  d’une société  ecclésiale  globalement
cohérente. La perspective est vaste, et l’enquête n’entend pas, bien entendu, y répondre
intégralement.  L’exploration  des  corpus  a  ainsi  pour  objectif  de  mieux  définir  cette
approche, en proposant un cadre théorique et surtout technique (i.e. numérique) capable
de la rendre possible. Dans ce sens, la recherche possède un caractère indéniablement
expérimental,  plus  ou moins prononcé en fonction des  outils  employés  et  des  objets
traités :  les  chartes  comme  objets  (analyses multivariées,  clustering),  les  édifices  dits
« romans »  –  systèmes  d’informations  géographiques,  analyses  de  densité  –,  les  mots
comme structure (text mining),  les mots comme champs sémantiques – linguistique de
corpus, text mining.
5 À l’origine de ce travail, se trouvait parallèlement l’ambition d’examiner un problème :
celui de la perception de l’écosystème dans la civilisation médiévale8. Une recherche qui
n’allait pas sans difficulté. En premier lieu, car il n’existait pas de méthode définie afin
d’aborder une telle masse de textes. Ensuite, car en face de ce corpus, il fallut prendre
conscience qu’il était vain d’espérer approcher celui-ci au travers d’un problème retenu
arbitrairement. C’est donc l’objet documentaire qui fut placé au centre des recherches,
afin  d’éclairer  sa  composition,  pour  mieux  en  saisir  la  portée  sociohistorique.  Pour
paraphraser le Claude Lévi-Strauss des Mythologiques, le propre de cette enquête est ainsi
d’avoir plus qu’une problématique,  une visée,  une perspective9 :  éclairer le sens et  la
distribution de corpus. Et c’est de cette perspective que découlent les axes apparents de la
recherche : 1. l’inégale dynamique du système européen médiéval ;  2. la nature de ses
variations zonales ; 3. les chartes comme dispositif de rapport au et de spiritualisation du
monde. Successivement, ces trois plans sont examinés à partir des chartes comme objet,
des édifices dits « romans », des mots contenus dans les textes, puis des relations entre les
mots, avant une tentative d’articulation finale. Il ne s’agissait donc pas, en somme, de
balayer l’axe de recherche initial – celui de la perception du monde –, mais plutôt d’en
saisir les implications dans la formation d’une structure et de sa dynamique10.
 
Les orientations théoriques du travail
6 Avant d’exploiter cet ensemble documentaire, il fallait rendre compte d’une démarche
théorique qui n’était pas nécessairement habituelle. La première partie est ainsi conçue
comme  une  tentative  pour  éclairer  successivement  les  axes  du  travail,  en  allant  de
l’écriture à la société, selon un parcours alternant perspectives abstraites et sociologie
des méthodes11. Différentes étapes sont dégagées et des schémas proposés, notamment
concernant le lien entre l’écriture, les Écritures et le monde, à partir des travaux sur la
literacy, la cartularisation et la scripturalité12 ; l’archive comme nœud de relations sociales
13 ; l’impact de la numérisation sur la perception du matériau historique, digitalisé mais
non dématérialisé14 ; le rôle potentiel du corpus et de l’évolution du système technique15 –
en particulier le data/text mining et les statistiques exploratoires16 – dans le dépassement
de  difficultés  récurrentes  au  sein  des  sciences  humaines  et  sociales17 ;  les  liens
diachroniques  entre  langage,  concepts  et  société,  en  particulier  chez  Alexandre  de
Humboldt, Jost Trier,  Ernst Cassirer, Victor Klemperer, Edward Sapir et Benjamin Lee
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Whorf18 ;  la  sémantique  historique19 ;  la  question  de  la  natura20 et  du  mundus et  la
possibilité  d’employer  les  concepts  contemporains  d’« espace »  ou  de  « nature »,  afin
d’étudier le Moyen Âge, travaillant ainsi les schémas issus des travaux de Claude Lévi-
Strauss, en particulier La pensée sauvage, et ceux de Philippe Descola dans Par-delà nature et
culture et La nature domestique21.
7 Une telle approche était  rendue possible par un profond bouleversement du système
technique,  prenant  place  à  l’échelle  mondiale.  L’électronique  puis  l’algorithmique  et
l’informatique se sont en effet immiscés partout dans nos existences, jusque dans des
disciplines scientifiques qui en paraissaient de prime abord les plus éloignées. Dès les
années 1950, les médiévistes, à ce stade plutôt pionniers à l’échelle du champ historique
voire  dans  les  sciences  humaines  et  sociales,  s’étaient  en  effet  avisés  de  l’impact
hypothétique  des  numérisations  de  documents  anciens  et  de  leur  manipulation
formalisée. La vague de l’histoire quantitative et une dose pondérée d’optimiste justifié
laissaient alors entrevoir un potentiel encore sous-exploité, dont on pouvait à juste titre
attendre des découvertes prometteuses. Pourtant, les corpus ainsi constitués restèrent
longtemps peu pratiqués, en friche. La recherche cherche ainsi à éclairer la nature des
blocages  empêchant  aujourd’hui  encore  aux  médiévistes  d’avoir  recours  de  manière
satisfaisante à ces grands ensembles.
8 Dans cette dialectique,  l’eau et  la terre,  au travers des lemmes aqua et  terra et  leurs
champs  sémantiques  respectifs,  apparaissaient  comme des  portes  d’entrées  à  la  fois
idéales  et  problématiques.  Non  seulement  ces  lemmes,  véritables  « monstres
sémantiques », étaient omniprésents dans le corpus à traiter, avec des dizaines de milliers
d’occurrences chacun ; mais plus encore, aqua et terra, renvoyaient conjointement à des
éléments clés du système de représentation médiéval. L’élément aquatique, bien entendu,
jouait un rôle fondamental dans la spiritualisation des êtres et du monde, d’abord au
travers du baptême, mais aussi de rituels purificateurs multiples. La terra, quant à elle,
entre Création et Apocalypse, possédait un rôle crucial dans la dynamique d’acquisition
de biens et de droits par l’Église, permettant tant son assise foncière que son dominium.
Pour  reprendre  les  termes  de  l’anthropologue  Maurice  Godelier22,  les  deux  lemmes
plaçaient notre recherche au cœur d’un complexe entre idéel et matériel.
 
Corpus, préparation des données, méthodes
9 Ancré  dans  cette  perspective,  il  s’agissait  de  réunir  une  documentation  permettant
d’évoquer la cohérence européenne, sans toutefois en araser la variété. La constitution
finale puis l’exploitation d’un corpus des chartes européennes (Cartae Europeae Medii Aevi,
ou  CEMA)  nécessitaient  toutefois  la  discussion  de  six  autres  points  théoriques,
déterminants pour la suite des expériences, celui :
10 1. du « démon de l’exhaustivité », en définitive non désirable car inatteignable ;
11 2. de l’homogénéité du corpus, fondamentale pour une exploitation concrète et qui est à
l’origine de la seconde partie de nos recherches, Le monde de l’écriture ;
12 3. de l’échelle générale du corpus, tant au plan chronologique que géographique23 ;
13 4. des jeux d’échelle au sein du corpus,  avec la  question à la  fois  épistémologique et
pratique de l’indexation ;
14 5. des  changements  concrets  et  abstraits  qu’impliquent  la  recherche numérique et  la
formalisation des données ;
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15 6. de l’absence de droit pour les textes anciens24.
16 La constitution du CEMA s’est ensuite déroulée en plusieurs temps, nécessitant un long
travail. D’abord en termes de collecte numérique, mais aussi de programmation, puisqu’il
a fallu écrire des dizaines de programmes (ou scripts), essentiellement en Perl. Ceux-ci
rendaient possible la transformation de fichiers encodés et  indexés dans des formats
souvent  disparates,  avec  pour  objectif  de  générer  une  base  de  données  unifiée25.  À
l’échelle de l’Europe, l’objectif était d’obtenir la couverture documentaire la plus dense et
la  plus  homogène  possible,  afin  de  pouvoir  ensuite  effectuer  des  comparaisons
lexicographiques et sémantiques.  Les chartes sont en effet aujourd’hui numérisées en
assez grand nombre, suite à diverses campagnes régionales ou nationales.  Les Chartae
Burgundiae Medii Aevi (CBMA), les Chartes originales antérieures à 1121 conservées en France,
les Chartae Galliae, le Codice diplomatico della Lombardia medievale (CDLM), le Deeds Project, 
Scripta, Monasterium.net, dMGH, le Thesaurus Diplomaticus ou encore les Württembergisches
Urkundenbuch Online, ne sont que quelques-uns des noms les plus fameux d’une liste de
bases  de  données  déjà  conséquente.  Les  entreprises  plus  disparates,  anciennes  ou
récentes, ont quant à elles été repérées grâce à l’interrogation des moteurs de recherche
sur Internet, via différentes formules caractéristiques – par exemple « notum sit », « cum
Dathan  et  Abhiron »,  etc.  Cette  collecte,  qui  s’apparente  par  certains  aspects  à  une
recherche en archive,  a par la suite été enrichie par des numérisations personnelles,
grâce à des ocrisations puis des relectures semi-automatiques26. Plusieurs éditeurs ont par
ailleurs  généreusement  accepté  de  confier  leur  travail :  Hélène  Débax,  Dominique
Stutzmann, Didier Panfili, Marie-José Gasse-Grandjean ou encore Coraline Rey27. Une base
de  données  bibliographique,  recensant  l’ensemble  des  éditions  du  CEMA  ainsi  que
diverses informations complémentaires28, a enfin été créée pour faciliter les analyses et
l’écriture du mémoire. La carte suivante montre la répartition actuelle et le poids des
corpus dans la base (fig. 1).
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Fig. 1. Nombre de documents et densité d’éditions actuellement présentes dans le CEMA (140 000
chartes)29 [logiciel QGIS, projection Lambert 93]. Trois informations sont présentées : la
localisation des corpus, leur densité (isolignes bleues), le nombre d’actes qu’ils contiennent.
17 Afin de compléter cet ensemble, contenant 900 éditions, lors des parties consacrées à la
sémantique historique, d’autres corpus ont été intégrés à l’enquête, essentiellement la
Vulgate et la Patrologie latine30, plus rarement des textes antiques, les Acta Sanctorum et le
Corpus Thomisticum. Enfin, grâce au lemmatisateur développé par l’équipe de l’ANR Omnia,
l’ensemble  des  documents  a  ensuite  été  lemmatisé31.  La  figure  qui  suit  présente
synthétiquement le contenu de cette « méta-base », tout en indiquant le poids et le(s)
format(s) d’origine des ensembles diplomatiques (fig. 2).
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Fig. 2. Corpus fréquemment employés dans les analyses : CEMA, Patrologie latine, Acta Sanctorum, 
Vulgate, ensemble de textes antiques. Le poids des ensembles diplomatiques est figuré par un trait
d’épaisseur variable (et proportionnel), reliant les corpus au CEMA.
18 Restait bien entendu à définir le système technique nécessaire à l’exploitation de cette
documentation, tant pour la recherche simple – on parle parfois d’information retrieval –,
que pour le text mining à proprement parler. Or, il n’existe pas à l’heure actuelle d’outil
idéal en matière de fouille textuelle. La plupart des logiciels employés dans ces analyses
se trouve en effet à un stade de développement avancé et, de ce fait, ils conviennent tous
à  des  tâches  différentes,  parfois  philologiques,  d’autres  fois  historiques  ou  encore
sémantiques. En ce qui concerne la recherche d’occurrences ou de cooccurrences, nous en
avons  retenu  trois :  1.  Philologic,  développé  par  Mark  Olsen  et  le  groupe  ARTFL
(Université de Chicago) ; 2. TXM/Textométrie, développé autour de Serge Heiden (ENS
Lyon  II) ;  3.  CQP/CWB,  pour  Corpus  Workbench,  dirigé  par  Stefan  Evert  (université
d’Osnarbrück) et Andrew Hardie (université de Lancaster).  Tous sont open source :  une
condition sine qua non, non seulement car ces logiciels ont parfois été modifiés32, mais
aussi  pour  des  raisons  essentielles  de  reproductibilité  scientifique  et  d’éthique.  En
définitive, l’articulation des formats de fichiers et des logiciels d’exploitation s’est faite de
la manière suivante (fig. 3) :
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Fig. 3. Logiciels et formats retenus pour la manipulation des corpus (hors cartographie). Les traits
pleins en couleurs indiquent une relation privilégiée entre un type de fichier et un logiciel. Les traits
en pointillé et en couleurs indiquent une interaction possible.
19 Nous devions en outre opter pour des programmes heuristiques permettant de décrire,
modéliser ou visualiser certaines structures restées invisibles à l’œil nu. Après plusieurs
batteries de tests, quatre solutions ont été retenues pour leur puissance et leur flexibilité :
1. le logiciel R ; 2. Cooc : une bibliothèque R/Rcqp dédiée à la production de graphes et de
lexicogrammes,  développée  par  Alain  Guerreau ;  3. Text-to-CSV,  un  programme
développé à l’occasion de la thèse,  permettant la décomposition de grandes séries de
textes  en  tableaux  de  contingence,  ainsi  que  le  prétraitement  de  ces  matrices ;  4. le
système d’information géographique QGIS pour toutes les explorations et productions
cartographiques.  L’emploi  récurrent  de  ces  logiciels  s’articule  en  définitive  avec  les
présupposés théoriques du travail, qui postulent, par essence, l’altérité des objets légués
par les sociétés du passé. En poussant à examiner les documents historiques grâce à des
outils, à l’instar de ce qui est pratiqué dans d’autres disciplines via un microscope ou un
télescope, cette approche invalide en effet la thèse de l’immédiation, selon laquelle les
documents historiques peuvent être lus de manière transparente. Le schéma fonctionnel
du logiciel Text-to-CSV montre que cette mise à distance constitue un programme de
recherche en soi, dont les étapes doivent absolument être détaillées afin d’éviter un effet
« boîte noire ». Chaque traitement du processus est pensé en amont, mais peut aussi être
modifié, ajusté, déplacé, en fonction d’un questionnaire nécessairement évolutif. Or, ceci
n’est  possible  que  si  l’historien  devient  lui-même  l’expérimentateur,  à  l’instar  de
l’astronome, du biologiste ou du physicien (fig. 4).
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Fig. 4. Schéma global du programme Text-to-CSV, développé dans le cadre de nos recherches et
largement employé lors des analyses. Le répertoire de fichiers passe par différents traitements,
visant à les nettoyer (tokenization), puis à générer une liste de mots ou groupes de mots (appelés n-
grams ; liste potentiellement fournie par l’utilisateur) dont les fréquences sont ensuite calculées
pour chaque sous-corpus/fichier. Différents traitements peuvent enfin être appliqués (rotation de la
table obtenue, élagage des résultats et applications de coefficients), avant une vérification finale.
 
Le monde de l’écriture
Le cas des chartes bourguignonnes
20 L’utilisation d’un tel corpus, envisagé comme un tout reliant documentation, outils et
théorie,  n’allait  toutefois  pas  de  soi.  Toute  approche  lexicographique  ou  sémantique
nécessite en effet la connaissance du corpus que l’on souhaite exploiter, ceci afin de ne
pas confondre biais documentaire et répartition structurale des objets. La seconde partie
de  l’enquête,  intitulée  « Le  monde  de  l’écriture »,  est  ainsi  tout  d’abord  consacrée  à
l’étude distributionnelle des actes diplomatiques, à différentes échelles emboîtées. Une
expérience initialement entreprise afin de mieux saisir l’organisation du CEMA, mais qui
a permis en définitive de qualifier la distribution des actes diplomatiques européens –
chose qui n’avait encore jamais été tentée auparavant.
21 La Bourgogne constituait un terrain d’expérimentation particulièrement riche, tout en
restant  circonscrit  géographiquement.  L’actuelle  région  possède  en  effet  plusieurs
avantages  dont  la  combinaison  est  rare  à  l’échelle  européenne :  1.  une  richesse
documentaire exceptionnelle, sur l’ensemble de la période considérée ; 2. de manière non
contradictoire,  une  très  forte  hétérogénéité  –  l’actuelle  Bourgogne  couvre,  au  moins
partiellement,  sept  diocèses  médiévaux  –  et  une  surface  plutôt  vaste  (31 580 km²
environ) ;  3.  une  historiographie  dense  et  variée,  avec  des  travaux  déterminants,  y
compris lors des dernières décennies33 ; 4. grâce aux efforts de l’équipe des CBMA, des
numérisations en grand nombre – environ 15 500 actes, pour 43 éditions. Cherchant à
qualifier  la  distribution  de  ces  documents,  notre  enquête  donne  le  décompte  par
établissement  et  par  demi-siècle,  du  VIIe siècle  au  milieu  du  XIVe siècle.  Suite  à  des
dépouillements additionnels sur des cartulaires papiers, inventaires et manuscrits34, ce
chiffre atteint près de 19 000 unités. Partant de ce décompte et de son traitement par
analyses multivariées, l’étude montre que la production diplomatique de cet espace, loin
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de former une structure homogène, s’échelonne dans le temps et dans l’espace, selon
différents profils chrono-géographiques. La projection de ces graphes factoriels – dont
seul  un  exemple  significatif  est  ici  initialement  présenté,  fig. 5  –  sur  une  carte
« classique » (fig. 6), permet alors d’observer ces répartitions (fig. 5 et 6).
 
Fig. 5. Corpus bourguignon, analyse factorielle du nombre d’actes produits par établissement, par
demi-siècle (VIIe-milieu du XIVe siècle). Plan factoriel 1-2. L’axe 1 de l’analyse présente une
opposition nette entre les corpus de la Bourgogne méridionale, liés aux Xe et XIe siècles, à gauche,
et ceux de la Bourgogne centrale et septentrionale, liés aux XIIe et surtout XIIIe-XIVe siècles, à droite.
Les étiquettes correspondant aux VIIe-IXe siècles (reliées en rouge) ne paraissent pas suivre de
logique chrono-géographique, même si elles sont plus fortement liées aux corpus de la Bourgogne
du nord et donc, indirectement, aux XIIe-XIVe siècles.
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Fig. 6. Corpus bourguignon, projection cartographique des analyses multivariées : la dynamique
scripturaire pour les chartes (Xe-milieu du XIVe siècle). La carte fait apparaître de profondes
disparités en matière de production scripturaire, opposant la Bourgogne du Sud à la Bourgogne du
Nord, elle-même divisée en deux sous-ensembles (cf. fig. 5).
22 L’examen  des  résultats  met  ainsi  en  valeur  un  premier  phénomène  remarquable :  à
mesure que l’on se déplace vers le nord et vers l’est de la zone, la chronologie des actes
évolue,  devenant  progressivement  plus  tardive.  Nous constatons  alors  que  s’opposait
dans la région une partie méridionale à la dynamique scripturaire précoce, débutant dès
la fin du IXe siècle et s’étendant pour son maximum jusqu’au milieu du XIe siècle, puis une
partie  septentrionale  où  les  actes  n’arrivèrent  en  masse  qu’aux  XIIe-XIIIe siècles,  au
moment même où la dynamique de l’écrit stoppait dans le Sud (axe 1 de la fig. 5 et fig. 6).
Une  structure  pas  seulement  dépendante  de  l’abbaye  de  Cluny  et  de  ses  archives,
trouvant en fait  son origine dans la densité remarquable des fonds diplomatiques du
Mâconnais, du sud de l’Autunois et d’une petite partie du Chalonnais pour les Xe et XIe
 siècles35.
23 Des analyses complémentaires montrent qu’il est illégitime de s’en tenir à une simple
opposition entre Bourgogne du Nord et Bourgogne du Sud. Il faut, en effet, ajouter à celle-
ci une tension entre est et ouest, avec un gradient chronologique allant du sud - sud-ouest
vers le nord - nord-est (axe 2 de la fig. 5 et fig. 6). Une tendance d’ailleurs déjà repérée par
Robert Fossier36.
24 Les calculs font apparaître que pour les périodes les plus anciennes, VIIe-IXe siècle – reliées
en rouge sur l’analyse,  fig. 5  –,  la  répartition documentaire suit  une seconde logique
distributionnelle. Non seulement les points qui représentent ces demi-siècles ne suivent
pas à un profil chronologique linéaire, mais plus encore, leur insertion au sein du schéma
majoritaire – 900-1349, en bleu sur la fig. 5 – fait apparaître une structure vaguement
chaotique. Tout se passe donc comme si les chartes étaient, au moins pour cette zone,
composées de deux populations différentes, correspondant à une double chronologie.
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25 Ces discontinuités documentaires – tant celle opposant le Sud et le Nord, l’Ouest et l’Est,
les VIIe-IXe siècles aux Xe-XIVe siècles –, ne peuvent pas être arbitrairement ramenées à des
questions  d’implantation  institutionnelle  ou  de  conservation.  Le  nord  de  l’actuelle
Bourgogne, dont le décollage documentaire est tardif, est en effet bien pourvu en centres
ecclésiaux très actifs dès le haut Moyen Âge – Flavigny, Saint-Germain d’Auxerre, Saint-
Bénigne de Dijon, Vézelay, etc. Pour qualifier ces états différentiels, nous proposons le
concept  de  « chrono-géographie(s) »,  s’articulant  avec  un  second,  celui  d’« aire  de
scripturalité ».
26 À ce stade de l’analyse, l’hypothèse de travail formulée est que l’inégale production des
chartes reflétait des dynamiques zonales inégales, dont elles étaient à la fois l’expression
et le catalyseur. L’observation du cas bourguignon permet de conclure qu’il existait bien,
dans cet espace, des structures documentaires fortement divergentes, correspondant a
minima à deux essors divergents, non réductibles l’un à l’autre, et de facto non assimilables
à de « simples » phénomènes de conservation37.
 
Distribution des Chartes originales antérieures à 1121
27 Le  corpus  des  Chartes  originales  antérieures  à  1121  conservées  en  France,  dit  de  l’Artem,
permettait ensuite d’étendre ces investigations, tout en situant les deux Bourgogne au
sein d’un ensemble plus vaste38.  Il constituait un premier élargissement géographique,
permettant d’aborder frontalement la question de la structure documentaire produite,
puis conservée. Les documents originaux sont en effet réputés pour avoir subi des pertes
extrêmement sélectives. Or, si cette affirmation semblait probable à des échelles fines, sa
validité générale restait encore à démontrer. Grâce à des analyses statistiques menées en
deux  temps  –  d’abord  sur  les  seuls  critères  chronologiques  et  géographiques,  puis
typologiques39 –,  ont  ainsi  été  dégagées  plusieurs  hypothèses  inédites.  Le  traitement
multivarié des décomptes d’actes par région et par demi-siècle – dont un exemple est ici
présenté, fig. 7 – permet tout d’abord de faire apparaître des tendances significatives, qui
sont là encore projetées sur une carte (fig. 8).
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Fig. 7. Artem, analyse factorielle du nombre d’actes produits par région, par demi-siècle (900-1121).
Plan factoriel 1-2. Partitionnement (clustering) grâce à la fonction HCPC du package FactoMineR.
Les régions se regroupent en profils et suivent un effet Guttman (structure classique en analyse
factorielle, proche d’une parabole). L’axe 2 oppose très nettement les régions méridionales, plus
précoces, en bas, et les régions septentrionales, plus tardives, en haut. L’axe 1 et le partitionnement
(ici figuré par les noms en couleurs) montrent cependant que cette structure n’est pas strictement
binaire (nord/sud) et recouvre des tendances plus complexes.
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Fig. 8. Artem, projection cartographique de l’analyse précédente. Les couleurs correspondent au
moment du pic de production des actes, pour la période 900-112140. En rouge, les zones les plus
précoces ; en bleu foncé, les plus tardives.
28 De là, il est possible de réaliser différentes observations et d’émettre des remarques.
29 À une échelle large,  il  n’existe pas de contradiction notable entre la distribution des
chartes conservées en original et celle des actes contenus dans les cartulaires – fig. 6 et
surtout fig. 14 et 16 contre fig. 8. Les résultats obtenus quant à la distribution spatiale et
chronologique des originaux correspondent non seulement à ceux observés à partir des
documents bourguignons, mais encore à ceux générés sur l’ensemble du corpus dépouillé
41 – 550 000 actes, essentiellement issus des compilations et des cartulaires42. Nous posons
ainsi l’hypothèse que si la destruction influe à des échelles fines, elle ne conditionne pas
fondamentalement la structure documentaire parvenue jusqu’à nous ;
30 Le corpus des originaux présente une fracture chrono-géographique très nette, avec une
avance globale des espaces méridionaux sur ceux du nord (fig. 7, axe 2). Les différentes
régions  possèdent  en  effet  des  caractères  marqués,  notables  dans  toutes  les
configurations  d’analyse.  Dans  cette  perspective  inégale,  c’est  la  zone  médiane  de
l’actuelle France – Bourgogne du Sud, Auvergne, Poitou, complétée par une partie de la
Provence –, qui apparaît comme la plus dynamique, dès le tournant du Xe siècle – fig. 7, en
bas à droite de l’analyse, cluster rouge. En première approximation et hors du cas lorrain –
seul ensemble septentrional se positionnant du côté du groupe centro-méridional sur la
fig. 7  –,  cette  opposition  est  quasi  parfaite  et  scinde  les  royaumes  francs  en  deux
ensembles distincts. Cette régularité est toutefois troublée par quelques régions, dont la
production documentaire s’étale plus régulièrement dans le temps : Centre, Normandie,
Languedoc, Midi-Pyrénées, voire Lorraine et Limousin, au centre de l’analyse. À l’échelle
de l’actuelle France,  tout se passe néanmoins comme si  la progression chronologique
correspondait à un décalage géographique de la production textuelle,  en l’occurrence
vers le Nord ;
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31 À l’inverse,  les  actes  du  haut  Moyen  Âge  (VIIe-IXe siècle),  ne  semblent  pas  suivre  de
répartition  chrono-géographique  marquée,  même  si  une  forte  densité  d’actes
mérovingiens ou carolingiens au nord de la Loire paraît agir comme un frein à l’arrivée de
la seconde dynamique scripturaire. Le premier axe factoriel de la figure 7 présente, en
effet, une opposition nette entre les premiers siècles considérés (VIIe-IXe siècle) et la suite
de la chronologie – Xe-première moitié du XIIe siècle. Cette opposition – aussi visible sur la
fig. 9 – recouvre une géographie, puisque c’est en particulier l’Île-de-France et l’Alsace –
ce qui n’est guère surprenant –, mais aussi plus largement les espaces septentrionaux, qui
possèdent  un  nombre  élevé  de  documents  pour  le  haut  Moyen Âge.  Au-delà  de  son
caractère attendu43, cette forte divergence entre la phase 600-850 et la période que l’on
pourrait  qualifier de « romane »,  constitue une (double)  structure pour la production
documentaire.  Elle  est  ainsi  observable  tant  à  l’échelle  régionale  (Bourgogne)  qu’à
l’échelle  d’un  pays  contemporain.  Il  est  toutefois  fondamental  de  signaler  que  cette
disjonction n’est pas totale, mais simplement complexe : la dynamique documentaire des
premiers siècles est en effet associée à un essor scripturaire plus lent lors de la seconde
phase – plutôt fin XIe-début XIIe siècle –, montrant qu’il existait un lien sociohistorique,
posé comme simple hypothèse de travail à ce stade, entre une dynamique documentaire
précoce puis, dans un second temps, plutôt tardive.
32 Fort de ces observations, il est alors possible de s’intéresser aux potentielles corrélations
entre  ces  profils  chrono-géographiques  et  les  typologies  d’actes.  La  base  de l’Artem
possède en effet l’insigne avantage d’être enrichie de métadonnées abondantes, sur les
auteurs,  les  bénéficiaires,  les  actions ou encore la  dimension des  originaux.  Une fois
extraites,  ces  informations  ont  été  traitées  grâce  à  des  analyses  en  correspondances
multiples, qui permettent de prendre en compte simultanément des critères numériques
– nombre d’actes par demi-siècle – et des facteurs qualitatifs (fig. 9 et 10a-c).
 
Fig. 9. Artem, analyse des correspondances multiples (ACM), pour l’ensemble des métadonnées
disponibles : région, typologie diplomatique, type d’auteur, de bénéficiaire, taille de l’acte, etc. Plan
factoriel 1-2. Cf. nos remarques pour la figure suivante (fig. 10a).
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Fig. 10a. Artem, analyse des correspondances multiples (ACM). Provenance des actes : les
couleurs correspondent aux clusters déterminés lors d’une l’analyse antérieure (fig. 7). Cette figure,
celle qui précède (fig. 9), ainsi que les suivantes (fig. 10b et 10c), sont issues d’une unique analyse.
Autrement dit, le tableau de données et les algorithmes sont identiques, mais observés à partir
d’angles multiples, car les différentes visualisations révèlent différents niveaux de sens. Dans le
premier cas (fig. 9), les tendances sont ramenées à des profils moyens, matérialisés
graphiquement par les étiquettes (ex : 900-949, Aquitaine, Diplomatique_Bulle, etc.). Dans le
second cas (fig. 10a, 10b et 10c), chaque acte de l’Artem est représenté par un point, coloré en
fonction de la variable que l’on souhaite examiner (régions/clusters, dimension des actes, typologie
des auteurs).
 
L’écriture du monde (I).
Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA, 19.2 | 2015
16
Fig. 10b. Artem, analyse des correspondances multiples (ACM). Dimensions/surfaces des actes.
L’interprétation du graphique doit se faire en comparaison avec les précédents (fig. 9, fig. 10a) et le
suivant (fig. 10c).
 
Fig. 10c. Artem, analyse des correspondances multiples (ACM). Typologie des auteurs.
L’interprétation du graphique doit se faire en comparaison avec les précédents (fig. 9, fig. 10a, fig.
10b).
33 Ces  nouvelles  analyses  permettent  de  compléter  notre  jeu  d’hypothèses.  La  base  de
l’Artem ne peut se réduire à une « simple » fracture chrono-géographique, si complexe
soit-elle. L’ajout de critères typologiques (fig. 9, 10a, 10b et 10c), traités par analyses des
correspondances multiples (ACM), montre qu’à ces répartitions zonales répondaient aussi
des typologies majoritaires – d’acteurs, de transactions, de dimensions, etc. Ces dernières
sont en effet surreprésentées ou sous-représentées dans certaines configurations socio-
géographiques.  À  défaut  d’envisager  des  profils  régionaux,  la  base  est  ici  approchée
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charte à charte. Chaque document est ainsi représenté par une ligne dans un tableau, les
colonnes  correspondant  aux  diverses  variables  dont  est  réalisée  l’analyse.  La  carte
factorielle résultant de l’algorithme comporte ainsi n points, chacun équivalant à une
seule et unique charte (fig. 10a, 10b et 10c). À partir des caractères renseignés par l’équipe
de Nancy, il est possible de prendre en compte la datation, la provenance, l’authenticité,
le type d’action, la typologie diplomatique, la catégorie d’auteur et de bénéficiaire, ainsi
que les dimensions de l’acte.
34 Ces analyses confirment que les régions centrales de l’actuelle France, ainsi que plusieurs
zones méridionales, connaissent non seulement une dynamique scripturaire très forte
entre 880/900 et 1050 – avec des décalages d’une zone à l’autre –, mais possèdent aussi
une surreprésentation d’actes émanant de particuliers, de petites dimensions, consignant
des donations, mais aussi de nombreuses ventes ou échanges, à destination d’abbayes ou
de clercs au sens large – fig. 9, groupe rouge, en haut à gauche. Celui-ci correspondant au
cluster 3 de la fig. 10a, qui recouvre une large part des actes de quidam sur la fig. 10c, à
droite, ainsi que des actes de très petite taille, sur la fig. 10b. À l’opposé, les groupes du
Nord se distinguent par une chronologie à la fois précoce (pour le haut Moyen Âge), puis
plus  tardive  que  celle  des  groupes  centraux  (pour  les  Xe-XIIe siècles),  avec  une
surreprésentation d’actes d’évêques,  de bulles,  de diplômes – fig. 9,  groupe central  et
groupe de droite, bleu et jaune. Voir aussi sur la fig. 10b la surreprésentation des actes de
grande  dimension  pour  ces  mêmes  groupes,  en  rouge,  et  la  fig. 10c  pour  la
surreprésentation des bulles, des diplômes et des documents épiscopaux… – ou encore,
dans  le  cas  des  pays  de  l’Ouest,  d’actes  émanant  de  dominants  laïcs  (miles)  ou  à
destination de prieurs – fig. 9,  groupe en bas à gauche,  en vert,  et  fig. 10b,  en bas à
gauche. Il en résulte, pour les originaux antérieurs à 1121, une forte concentration d’actes
de taille moyenne, voire grands, en particulier dans le centre et dans l’est de cette demi-
France du Nord – Île-de-France, Champagne-Ardenne, Picardie, Lorraine, Franche-Comté
44.
35 Ces analyses indiquent ainsi que tous ces facteurs concordent à fonder des catégories
diplomatiques qui sont, certes, perméables, avec parfois des incursions d’un type ou d’un
autre dans une chronologie ou une géographique qui n’est pas habituellement la sienne,
mais,  que d’une manière générale,  nous sommes face à des ensembles dépendants de
zonations.  Si  nous  avions  observé  qu’en  se  décalant  dans  le  temps,  la  production
diplomatique se décalait dans l’espace, nous constatons ici qu’elle se décale aussi dans sa
typologie,  ses  dimensions,  ses  actions,  ses  auteurs  et  ses  destinataires.  Comment
expliquer de telles divergences régionales ? Sont-elles le fruit de défauts de conservation,
de  destructions  multiples  et/ou  sélectives,  ou  faut-il  aller  chercher  plus  loin  les
fondements sociohistoriques de ces décalages ?
 
Des chartes comme structure : 520 000 actes européens
36 Afin de confirmer ou d’infirmer ces observations, il s’agissait de les intégrer à une échelle
plus vaste encore. Un décompte systématique dans les éditions consultables a été réalisé,
correspondant  à  plus  de  520 000  actes  conservés, soit  plus  de  2 000  éditions
diplomatiques. Dépouillant systématiquement les volumes disponibles à la bibliothèque
de l’École des chartes, à la Sorbonne, à l’École française de Rome, mais aussi à l’université
de  Münster,  à  l’IRHT  et  en  particulier  à  la  section  Du  Cange,  ainsi  que  dans  les
bibliothèques universitaires et municipales de Dijon, ce décompte a été réalisé par région
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et  par  demi-siècle.  Une  tâche  qui  n’avait  rien  de  commode,  malgré  l’utilisation  des
catalogues, répertoires et autres inventaires – du Stein45 au site CartulR46, en passant par
le  Davis47,  l’Atlas  de  la  France  de  l’an  Mil48,  l’Index  Scriptorum du  Novum  Glossarium49,
Wikipedia, ou le catalogue Codiphis50. Ce repérage des éditions a aussi été réalisé à partir
d’une quarantaine de grandes monographies, dont les bibliographies ont été dépouillées51
.
37 Le catalogue obtenu est ainsi tout d’abord présenté, chaque région européenne faisant
l’objet  d’une  description  –  quantité  de  documents  édités,  manques  connus,  pics  de
production, difficultés diverses, tendances de la dynamique éditoriale –, donnant lieu à
un répertoire des éditions dépouillées ainsi qu’à un décompte des actes par demi-siècle.
Ces  résultats  sont  parallèlement confrontés  à  certains  classiques de l’historiographie,
locale ou globale, de Georges Duby à Pierre Toubert, en passant par Robert Fossier, Alain
Saint-Denis, Laurent Feller, François Bougard, François Menant ou Pierre Bonnassie. Un
premier  panorama  de  l’édition  diplomatique  européenne,  du  reste,  inédit,  est  ainsi
constitué52 (fig. 11-13).
 
Fig. 11. Corpus pour l’actuelle France, analyse factorielle du nombre d’actes produits par région, par
demi-siècle (147 000 actes ; VIIe-milieu du XIVe siècle). Plan factoriel 1-2. L’axe 1 présente une très
nette opposition entre les régions où la dynamique scripturaire est précoce, dès le Xe siècle, à droite
(Bourgogne du Sud, Auvergne, Rhône-Alpes, Poitou, Limousin, une partie de la Provence, etc.), et
celles où la dynamique est plus tardive, XIIe et surtout XIIIe-première partie du XIVe siècle, à gauche.
À nouveau, les VIIe-IXe siècles (en rouge) ne paraissent pas suivre de schéma chrono-géographique,
si ce n’est qui sont plus liés aux régions du Nord et donc, indirectement, aux XIIIe et XIVe siècles.
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Fig. 12. Corpus pour l’actuelle Péninsule italienne, analyse factorielle du nombre d’actes produits
par région, par demi-siècle (116 000 actes ; VIIe-milieu du XIVe siècle). Plan factoriel 1-2.
 
Fig. 13. Corpus pour l’actuelle France, tableau de contingence, par région, par demi-siècle (Xe-milieu
du XIVe siècle). Fonction tab.cont( ) du package R <ade4>. La taille des carrés indique, pour une
région donnée, la proportion d’actes dans une période donnée. Le résultat fait immédiatement
apparaître les régions précoces pour la période 900-1349 (Auvergne, Bourgogne du Sud, Poitou,
Rhône-Alpes, etc.) et les contrastes avec celles où le pic documentaire est plus tardif (par
exemple : Alsace, Bourgogne du Nord, Île-de-France, Nord-Pas-de-Calais, Picardie, etc.). Cette
visualisation est complémentaire des analyses multivariées (fig. 11), car elle emploie des
algorithmes « non-relationnels », c’est-à-dire qui ne comparent pas les différentes régions pour
établir la visualisation (et qui sont donc limités, mais par ailleurs synthétiques et instructifs). À ce
titre, elle montre la stabilité de nos observations empiriques dans différents contextes d’analyse.
38 Ce répertoire de plus d’un demi-million d’actes fait par la suite l’objet de formalisations
multiples, préparatoires à l’examen du CEMA et de son lexique53. Les figures 11, 12 et 13,
constituent quelques exemples des analyses envisagées – analyses factorielles, analyses
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en composantes principales, clustering, arbres de décision, visualisations de tableaux, etc.
–, qui possèdent toutes un objectif commun : faire émerger les tendances, les rythmes et
les variations régionales en matière de production documentaire. Sans les détailler,  il
ressort qu’à l’échelle de l’Europe54, la distribution des actes des VIIe-IXe siècles répondait à
une sémantique profondément différente de celle des Xe-XIVe siècles – fig. 5, 11 et 12, où
les profils formés pour la première période, en rouge, suivent une logique tout à fait
différente de celle observable pour la seconde période, en bleu –, tout en sachant que le
seuil  de  séparation  entre  ces  deux  moments  était  variable  d’une  zone  à  l’autre :  le
basculement s’effectuant parfois dès 870/880, d’autres fois au XIIIe siècle – cf. fig. 13, pour
l’actuelle France.
39 La  première  sémantique,  qui  est  définie  comme  un  phénomène  de  « concentration
diffuse », correspond à un moment où les actes ne suivent pas de répartition chrono-
géographique apparente autre que celle propre aux bases des pouvoirs dominants, royaux
et impériaux. Les rares actes servent alors avant tout à construire des relations définies
ici comme « horizontales », permettant le bon fonctionnement matériel d’une aristocratie
mobile, hors-sol.
40 C’est à la toute fin du IXe siècle que naît au sein de quelques espaces la seconde sémantique
des actes, qui reflètent désormais la dynamique d’une ou de plusieurs zones. Les chartes y
deviennent alors beaucoup plus nombreuses, mais, surtout, elles concernent désormais
une  hiérarchie  sociale  plus  subalterne,  miles et  quidam  –  cf.  nos  analyses  pour  la
Bourgogne et la base de l’Artem. Ces derniers sont dès lors impliqués dans des « réseaux
verticaux », n’articulant plus seulement la frange supérieure de la société, mais toutes les
strates. Le relâchement au moins partiel autour des interdictions agraires dans les zones à
la  périphérie  du  système  carolingien  favorisa  une  certaine  forme  de  dynamique,
immédiatement  récupérée  par  l’ecclesia,  dont  la  prétention  à  la  domination  de
l’organisation sociale devenait hégémonique (fig. 14-16).
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Fig. 14. Corpus pour l’actuelle France (147 000 actes), projection cartographique des analyses
multivariées et du partitionnement (cf. fig. 11 et 13). Les couleurs correspondent au moment du pic
de production des actes, pour la période 900-1345. Les couleurs chaudes indiquent un pic plus
précoce, les couleurs froides, plus tardif.
 
Fig. 15. Corpus pour les espaces germaniques (137 000 actes), projection cartographique des
analyses multivariées et du partitionnement. Les couleurs correspondent au moment du pic de
production des actes, pour la période 600-1345. Les couleurs chaudes indiquent un pic plus
précoce, les couleurs froides, plus tardif.
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Fig. 16. Corpus pour l’Europe (520 000 actes décomptés au total), projection cartographique des
analyses multivariées et des partitionnements55. Les couleurs correspondent au moment du pic de
production des actes, pour la période 900-1345. Les couleurs chaudes indiquent un pic plus
précoce, les couleurs froides, plus tardif.
41 C’est  cette  seconde  phase  de  production  des  actes  (fig. 16),  correspondant  à  une
construction sociale beaucoup plus articulée – permettant de fixer, les actes, les hommes,
les  terres  et  les  institutions  –,  donc  beaucoup  plus  efficace  du  point  de  vue  de  la
domination sociale et du contrôle des populations, qui débute à différents moments, en
fonction de la résistance des structures mises en place lors de la première phase. Entre
Loire et Rhin, dans les espaces germaniques ou le nord de la Péninsule italique, où les
structures des pouvoirs anciens et parfois le régime domanial sont demeurés forts au-delà
du milieu du IXe siècle, les institutions ecclésiales ne recevront principalement des actes
qu’aux XIIe-XIVe siècles. En est déduit que des formes d’organisation sociales héritières des
systèmes du haut Moyen Âge y ont perduré tardivement. Progressivement néanmoins,
cette « diffusion concentrée » s’étend à d’autres espaces, pour atteindre la périphérie du
système  au  XIVe siècle.  Dans  nos  recherches,  ce  mouvement  progressif  et  inégal  est
rapproché d’une part du concept d’encellulement proposé par Robert Fossier,  d’autre
part  de  celui  d’inecclesiamento proposé  par  Michel  Lauwers.  Une  lecture  qui  permet
d’ailleurs de délaisser l’idée d’une progression de l’écrit comme technologie, aussi bien
que le paradigme mutationniste, anti-mutationniste, ou encore celui de la « révélation
documentaire »,  successivement proposés par plusieurs générations de chercheurs,  de
Georges Duby à Dominique Barthélemy. De longs développements sont en outre consacrés
à l’homogénéité des gradients chrono-géographiques repérés, qui semblent par exemple
moins homogènes dans la Péninsule italienne que dans l’actuelle France, au basculement
provoqué par l’arrivée des Normands dans les îles Britanniques – et donc à la répartition
des actes dans la période anglo-saxonne, comparée avec la toponymie scandinave –, ainsi
qu’à l’influence des fronts de colonisation, Conquête et Drang nach Osten, sur la diffusion
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de l’écrit diplomatique. Le schéma de la « double sémantique » des actes est ainsi adapté
aux différents contextes sociogéographiques européens, enrichissant notre proposition
théorique, entre unité et variabilité.
 
Les édifices « romans » (Xe-XIIe siècle)
42 Le passage de la dynamique scripturaire à la dynamique inégale de l’Europe médiévale ne
peut  toutefois  s’effectuer  sans  le  recours  à  une  seconde  structure,  garante  de  la
représentativité  textuelle.  Le  cas  des  édifices  dits  « romans »  –  qualificatif  dont  la
pertinence est discutée56, tout en le retenant en définitive –, offrait là des possibilités de
comparaisons remarquables. Or, la collection La nuit des temps de Zodiaque contient plus
d’une centaine de cartes auxquelles les médiévistes n’avaient que peu eu recours jusqu’ici
57.  Celles-ci  ont  été  géolocalisées,  et  les  8 600  édifices  qu’elles  contiennent,  pointés
manuellement. Les figures ci-dessous présentent différentes étapes de cette formalisation
cartographique (fig. 17 et 18).
 
Fig. 17. Géolocalisation des cent cartes issues de La nuit des temps de Zodiaque, après traitement.
Plus de 8 600 édifices « romans » y sont référencés.
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Fig. 18. Péninsule italienne, pointage des édifices mentionnés dans La nuit des temps de Zodiaque,
par volume. Si ce simple pointage permet de noter certaines inégalités, une analyse géostatistique
est nécessaire pour faire apparaître l’intensité de ces dernières (cf. fig. 19a et 19b).
43 La  représentativité  de  Zodiaque a  néanmoins  souvent  été  questionnée  dans
l’historiographie. Il est vrai que la collection choisit comme grille de lecture les « grands
bâtiments », alors que les édifices de petite et moyenne taille ne sont souvent évoqués
que ponctuellement, au sein des notices. Qu’en est-il des cartes précédemment évoquées ?
Afin de contrôler ce biais,  une approche possible consistait  à comparer la densité de
bâtiments indiquée par Zodiaque à celle d’un relevé récent, aussi dense que possible. Là
encore, c’est la Bourgogne qui tient lieu de laboratoire, car l’article consacré par Alain
Guerreau aux édifices romans en Saône-et-Loire58, fournit une base aussi complète que
possible. En définitive, si le nombre de constructions indiquées par Zodiaque est deux fois
moindre,  l’analyse fait  apparaître  des  densités  tout  à  fait  similaires.  La  méthode par
analyse de densités relatives apparaît donc comme pleinement praticable, ainsi que les
figures suivantes le montrent (fig. 19a-b).
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Fig. 19a. Europe, densité des 8 600 édifices « romans » recensés, d’après La nuit des temps de
Zodiaque. Première méthode : un double carroyage est appliqué afin d’obtenir des gradients plus
fins. Cette carte doit être comparée à la figure 16 (répartition de 520 000 actes en Europe). Les
zones en rouge sont celles où le plus grand nombre d’édifices « romans » a été recensé. La couleur
bleue indique à l’inverse que les édifices « romans » sont rares, voire très rares. Ressortent ainsi
particulièrement la zone médiane de l’actuelle France, une partie de la Provence, le nord de la
Péninsule ibérique (en particulier la Catalogne et la Galice), l’Italie centrale et centro-méridionale.
 
Fig. 19b. Europe, densité des 8 600 édifices « romans » recensés, d’après La nuit des temps de
Zodiaque. Seconde méthode : carte de chaleur (heatmap, estimation de densité de noyau), plus
isolignes. Cette seconde méthode permet de confirmer les résultats obtenus grâce aux carroyages
(fig. 19a).
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44 Suite à l’application de ces analyses au corpus, il apparaît en effet que les quelques 8 600
bâtiments référencés par les moines de La Pierre-qui-Vire se répartissent largement dans
les espaces possédant des chartes pour les Xe, XIe et de manière périphérique XIIe siècles,
identifiés lors des parties précédentes (cf. fig. 6, 8, 14, 15 et 16). En s’implantant dans ces
espaces, ils forment l’armature d’un nouveau contrôle spatial, fortement polarisé, dont on
peut donc penser qu’il s’articule avec les chartes. À l’inverse, les zones présentant des
densités faibles d’édifices dits « romans », sont aussi celles qui connaissent un pic d’actes
centré sur les XIIe, XIIIe et XIVe siècles. L’hypothèse de travail évoquée étant qu’un relevé
des  édifices  gothiques  indiquerait  des  densités  beaucoup  plus  importantes  dans  ces
espaces, par exemple entre Loire et Rhin. En faisant étroitement correspondre la densité
d’actes pour les Xe-XIe, voire XIIe siècles et les bâtiments, la recherche a pu conclure que
ces deux types  de  constructions  correspondaient  à  des  formes  d’organisation sociale
distinctes, et n’étaient donc pas réductibles à des évolutions de la seule chronologie des
formes59.
45 Après avoir examiné la distribution de tant de textes et  d’objets  au sein de l’Europe
médiévale,  afin de déterminer s’il  était  possible de qualifier la dynamique inégale du
système à partir de différents éléments composant l’héritage culturel de cette période –
les chartes et les édifices « romans » – nous nous sommes attachés à l’analyse précise de
parties du corpus, appliquant alternativement méthodes systématiques et d’autres plus
détaillées, entre quantitatif et qualitatif. Ce sont les résultats de cette enquête ainsi que
les  conclusions  générales  qui  seront  exposés  dans  un  second  article  à  paraître
prochainement60.
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ABSTRACTS
Charters and « Romanesque » buildings were produced in large numbers during the Middle Ages.
Using  a  theoretical  framework  and  analysis  tools  coming  from  the  data  mining  and  digital
mapping (GIS), the article seeks to define the links between these two structures, rarely studied
together.  By  varying  geographic,  chronological  and  typological  scales,  we  show  that  the
distribution  of  these  objects  reveals  the  unequal  social  dynamics  of  Medieval  Europe.  The
examination of  a  corpus composed of  more than half  a  million of  diplomatic  texts  and 8600
Romanesque buildings, indeed shows a close geographical correlation between the production of
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texts for the tenth and eleventh centuries and a high density buildings. In parallel, an analysis of
the authors of the charters allows to show that this phenomenon is related to a transformation of
social relations in this phase (X-XIV centuries), and a spatial reorganization. Conversely, unable
to define a chrono-geographical pattern for the Early Middle Ages, the article concludes in the
existence  of  another  semantics  for  the  charters  of  that  period,  which  explains  both  their
(relative) scarcity and their specific distribution.
Les chartes et les édifices « romans » ont été produits en très grand nombre au Moyen Âge. À
l’aide d’un cadre théorique et d’outils d’analyse relevant de la fouille de données (data mining)
ainsi  que  de  la  cartographie  numérique,  l’article  cherche  à  définir  les  liens  entre  ces  deux
structures,  rarement  étudiées  de  concert.  En  faisant  varier  les  échelles  géographiques,
chronologiques et typologiques, nous montrons que la distribution de ces objets est révélatrice
de la dynamique sociale inégale de l’Europe médiévale. L’examen d’un corpus composé de plus
d’un demi-million d’actes diplomatiques  et  de  8 600  édifices  « romans »  montre  en effet  une
étroite corrélation géographique entre la production des textes pour les Xe-XIe siècles et une forte
densité de bâtiments. Un examen des auteurs des actes permet parallèlement de montrer que ce
phénomène est lié à une transformation des relations sociales lors de cette phase (Xe-XIVe siècle),
ainsi  qu’à  une  réorganisation  spatiale.  À  l’inverse,  ne  pouvant  dégager  de  schéma  chrono-
géographique pour le haut Moyen Âge, l’article conclut à l’existence d’une autre sémantique pour
les  actes  de cette période,  ce  qui  explique à  la  fois  leur rareté (relative)  et  leur distribution
singulière.
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